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  CHAPITRE 1


  MAËLYS


  À moi les vacances !


  La plage, la mer turquoise à perte de vue, les cocktails colorés…


  Avec pour cadre les îles Keys !


  Un magnifique archipel au large de la Floride : je bave déjà d’envie à l’idée de découvrir les rivages paradisiaques de sable fin, et les fonds marins à couper le souffle. J’ai lu des tas de magazines et visionné des centaines de photos, au point que je pourrais m’improviser guide touristique. Rien que ça !


  De la main, je masse ma nuque.


  Plus que quelques longues minutes à patienter, et le rêve deviendra enfin réalité.


  Quinze jours rien que pour moi : sans contraintes, sans autre but que de me détendre et de profiter du panorama idyllique.


  Bravo, Maëlys ! Cette fois, tu as joué tout en finesse.


  Nerveuse, je vérifie une ultime fois mes papiers.


  Passeport, carte de crédit, billet d’avion : tout est OK !


  Ouf ! Soulagée, je m’affale sur le siège.


  Je suis arrivée hier du nord, où je réside, pour prendre le départ depuis Paris. De là, le voyage durera à peu près dix heures et demie jusqu’à Miami. Ensuite, il me faudra enchaîner avec un vol d’environ une heure en direction de l’aéroport de Key West. Après ça, à moi les vacances de rêve !


  Assise en salle d’embarquement, je patiente ; je regarde ma montre encore et encore.


  Le départ est pour bientôt.


  C’est la première fois que je vais voyager en avion, et j’avoue être un tantinet fébrile.


  Du coin de l’œil, j’observe les gens ; ils ne partagent pas mes appréhensions. En ces temps de fêtes, beaucoup se retrouvent pour partir en vacances ensemble. J’assiste à bon nombre d’effusions, d’embrassades et d’accolades.


  Moi, c’est le contraire. Tout ce que je veux, c’est fuir ma famille. Cette année, pas de repas de Noël avec dinde, macarons, cannelle et compagnie. Je vais casser cette tradition et faire ce qui me plaît !


  Pour valider mon plan, les Keys étaient donc la destination de vacances par excellence à mes yeux. Baignées par un climat tropical, il y fait chaud toute l’année, et presque vingt-cinq degrés en hiver.


  Je vais pouvoir me balader en bikini et me gaver de fruits frais, alors que ma famille sera enfermée et réfugiée au coin du feu. Bien entendu, j’ai eu droit aux récriminations parentales quant à mon absence au sacro-saint repas ! Mais je l’ai justifiée en disant que ce voyage était le cadeau d’un jeu auquel j’avais participé. Et que donc, naturellement, les dates étaient imposées.


  Pour étayer mon plan, j’ai donné la même version à mon boulot. Et j’ai l’appui inconditionnel de ma cousine Madison, qui est prête à mentir pour moi. Un amour cette fille ! Il faudra que je lui envoie des photos. Si elle n’était pas bloquée avec son petit ami, un mannequin américain, je suis certaine qu’elle m’aurait accompagnée.


  Non, moi, je vous le dis : j’ai dégoté le ticket gagnant !


  Je me suis même concocté un programme aux petits oignons. Afin de profiter au mieux de la beauté de ces îles aux eaux cristallines, j’ai prévu de louer un bateau sur place. J’ai hâte de découvrir les criques, le récif de corail ainsi que le lagon d’un bleu translucide. Je suis impatiente aussi d’explorer les fonds marins, munie d’un masque et d’un tuba. Au moins, mes cours de natation me serviront, pour une fois ! Autre incontournable : la maison d’Ernest Hemingway. Je me fais une joie de visiter la demeure de mon auteur favori.


  Un haut-parleur grésille et une voix robotique me tire de mes pensées. L’heure de l’embarquement a sonné. Je me lève et suis les voyageurs qui se dirigent vers la porte.


  À l’entrée de l’avion, les hôtesses saluent les passagers avec grâce, et leur indiquent leur siège. Je me retrouve ainsi près d’un homme d’une cinquantaine d’années, plutôt corpulent. Il repousse sans cesse ses lunettes, qui semblent prendre un malin plaisir à glisser sur son nez.


  — Bonjour ! me lance-t-il avec un sourire.


  — Bonjour.


  Mon enthousiasme est moins perceptible que le sien.


  — Premier vol ? demande-t-il quand il me voit boucler ma ceinture avec fébrilité.


  — Oui.


  — Ça fait toujours ça, la première fois. Mais ne vous inquiétez pas : statistiquement, la probabilité d’avoir un accident d’avion est d’un sur douze millions. À l’heure actuelle, c’est le moyen de transport le plus sûr, loin devant la voiture et le train.


  — Voilà qui me rassure, grimacé-je en détournant la tête.


  C’est bien ma chance de tomber sur un matheux, moi qui suis allergique à tout ce qui touche à la science !


  Surtout qu’il insiste pour me démontrer sa théorie par x et y. Je n’en peux plus de l’écouter. Si ça continue, je vais finir par en faire des cauchemars ! Son intention n’est pas mauvaise, mais il ne réalise pas que ses explications contribuent à accentuer mon stress.


  Quand il termine sa logorrhée, je le remercie poliment et me plonge dans la fouille de mon sac à main. Ce qu’il contient me semble tout à coup d’une importance vitale. J’espère bien que ce subterfuge me permettra de faire comprendre à mon intarissable voisin que je ne suis plus intéressée par ses histoires.


  Tout va bien se passer. Il n’y a pas de raison de paniquer.


  J’inspire un grand coup pour me décrisper. Maintenant, je vais essayer de me détendre.


  Une femme d’une quarantaine d’années s’installe à ma droite et se plonge aussitôt dans la lecture de son roman. Secrètement, je remercie le Ciel qu’elle se montre moins loquace que mon voisin.


   


  ***


   


  Les premières heures de voyage se passent sans heurt. Bien que je trépigne à l’idée de vivre cette parenthèse ensoleillée, je reste néanmoins très nerveuse. Clairement, ce mode de transport n’est pas mon préféré, et je profite du repas offert pour avaler un décontractant prescrit par mon médecin. Au moment de refermer le flacon, je décide d’en prendre un second. Pour être sûre… Après tout, est-ce qu’il ne m’a pas assuré que c’était à base d’herbes, donc sans danger pour moi ?


  Peu après, je m’enfonce profondément dans mon siège, je ferme mes paupières et laisse le temps au médicament d’agir. Alors que les minutes s’égrènent, l’appareil commence à tanguer.


  D’abord discrets, les soubresauts deviennent de plus en plus perceptibles.


  — Mesdames et messieurs, nous vous prions de bien vouloir rester assis et attachés le temps de traverser cette zone de turbulence. L’équipage est disponible si vous avez besoin de quoi que ce soit.


  Conformément à l’annonce, les hôtesses parcourent les allées, un sourire apaisant plaqué sur le visage.


  — Merde, ça craint ! lance soudain la voix du pilote.


  — T’as oublié de couper ton micro ! 


  — Ah ! Je… Hum… Attachez vos ceintures, remontez vos tablettes et ne vous inquiétez pas.


  Les secousses s’intensifient de minute en minute.


  — Attention, ça va ballotter ! m’annonce mon voisin d’un air placide.


  Peu à peu, ce qui était censé n’être qu’une turbulence temporaire prend un aspect nettement plus alarmant ! Je perçois des bribes de conversation entre passagers : certains évoquent une tempête, d’autres un ouragan. La tension monte d’un cran.


  Lorsque l’avion décroche brutalement, mon voisin me serre si fort la main que je crois entendre le bruit de mes articulations compressées. Je tourne la tête et vois dans ses yeux qu’il est aussi paniqué que les autres. Lui, si calme depuis le début, disjoncte autant que moi. Son air de voyageur blasé a volé en éclats, laissant place à l’effroi.


  Un risque sur douze millions de se crasher, hein ?


  Alors que mon cœur bat la chamade sous l’effet conjugué de l’adrénaline et de la panique, je commets l’erreur de jeter un coup d’œil par le hublot, au-dessus de mon voisin de gauche. Les moteurs de l’appareil vrombissent et la carlingue est fortement secouée. Le tohu-bohu étouffé, dans l’habitacle, donne une dimension plus que réaliste à la catastrophe imminente. Je ne distingue rien en contrebas : pas de mer bleue limpide ni de végétation touffue. Tout est vague. Ça confirme bien que l’avion évolue je ne sais où, mais ce qui est certain, c’est que c’est loin de la civilisation.


  Le pilote fait alors une nouvelle annonce, pour nous encourager à rester confiants. Selon ses dires, ce n’est qu’une tempête mineure.


  À l’heure actuelle, nous survolons sans doute toujours l’océan.


  Et nous risquons fort d’y mourir.


  Cette pensée ne me quitte plus dès lors que la carlingue se met à grincer brusquement.


  — Qu’est-ce qui se passe ? m’inquiété-je, alors que ma voisine ronfle comme si de rien n’était.


  — Tout va bien, mademoiselle, chuchote une hôtesse en passant près de moi. Détendez-vous !


  Sa main rassurante sur mon épaule me permet d’évacuer un peu de tension.


  — Le pilote est chevronné, il n’est pas du genre à perdre son sang-froid.


  — Vous êtes sûre ?


  — Je vous le promets.


  Ces paroles sont contredites par des appels la seconde suivante.


  — Mayday, mayday ! vocifère le commandant. Ici LK038 ! Mayday !


  Je ne sais pas ce qui se trame dans la cabine de pilotage, mais il est clair qu’il a des soucis avec son micro.


  L’hôtesse me regarde, son sourire toujours rivé aux lèvres.


  — Mais parfois, si ! ajoute-t-elle avec un brin de malice dans les yeux. Ne vous inquiétez pas, tout ira bien. Je vais voir ce qui se passe. Restez bien assise.


  Moi, je veux bien, mais le balancement de l’appareil prend des proportions préoccupantes.


  Je serre les dents, les doigts enfoncés dans le dossier. Je suis morte de peur, à deux doigts de me faire pipi dessus.


  Sans être une experte, je devine que le nez de l’avion se redresse trop peu, et l’appareil poursuit sa dégringolade. Il perd de l’altitude.


  — Papa, Maman, je suis désolée, murmuré-je. Tout est de ma faute. Je vous aime.


  Les larmes aux yeux, je consacre mes pensées à ma famille. Dire que je vais mourir pour avoir refusé de passer Noël avec eux ! Je suis plus pathétique que je ne le pensais.


  Soudain, le pilote hurle :


  — Moteur numéro deux en feu. Merde ! L’extincteur ne fonctionne pas. On n’est qu’à deux cents miles de l’aéroport, mais jamais on n’y arrivera.


  — Nous devons tenter de rétablir l’assiette ! lance le copilote.


  Le commandant pousse un juron. Mais c’est vraiment le problème là ?


  — Tu crois que je fais quoi ? Tu vois quelque chose ?


  — La visibilité est réduite. On descend trop vite… Pourquoi ils ne répondent pas, bordel !? Qu’est-ce qu’ils foutent ? Attends ! Notre radio est peut-être HS ; si ça se trouve, ils n’ont même pas reçu notre SOS.


  Les deux hommes semblent partagés entre détermination et trouille monstrueuse. Pour ce qui est des passagers, c’est pire. Certains se mettent à prier, d’autres pleurnichent. Les hôtesses tentent de calmer les plus agités. Pour tous, c’est une attente interminable avec des milliers de questions en tête. La première : est-ce qu’on va s’en sortir ?


  — Sept cents pieds… On dégringole sacrément, bon sang ! Six cents pieds. Cinq cents.


  — Sors le train, même si ça ne sert à rien vu qu’on va s’écraser comme des merdes.


  La voix du pilote, haut perchée, trahit sa peur manifeste. Tout à coup, on perçoit un bruit de porte, et une voix de femme est vaguement audible.


  — Mais coupe le micro, bordel !


  C’est bien d’en prendre conscience, mais le mal est fait. Tous les passagers sont en proie à une frayeur indescriptible : il y a des cris, des pleurs, des murmures. Moi, je suis tétanisée.


  Sur les conseils des hôtesses, de plus en plus fébriles, je me penche en avant. La tête presque collée sur mes genoux, je n’arrive même plus à raisonner de manière sensée.


  Est-ce qu’une tempête peut vraiment faire lâcher les moteurs d’un avion ? Je n’y connais rien, mais ce ne serait pas plutôt la faute d’une bombe ? Non, je délire. La sécurité de l’aéroport veillait au grain : impossible qu’une telle chose leur soit passée sous le nez sans que personne le remarque.


  Et merde !


  Nouvelle secousse violente.


  Les voyageurs ceinturés autour de moi se mettent à pousser des cris. Certains font mine de se lever. Quelque part, quelqu’un commence à prier à voix haute, et un autre passager chante des cantiques. Ma voisine s’est tellement ratatinée que j’ai l’impression d’avoir un siège vide à ma droite.


  On survivra peut-être, si l’avion n’explose pas et ne se disloque pas à l’impact, me rassuré-je.


  Un violent soubresaut agite l’appareil. Je regarde le fuselage s’arracher morceau par morceau dans un crissement digne d’un film d’action. Désormais, la structure de l’avion est ouverte sur un ciel tourmenté, et les hublots ont disparu. L’aluminium mis à nu et déchiqueté expose un paysage horrible avec, en arrière-plan, une nature sauvage prête à nous dévorer.


  Je force sur mes paupières closes. Cette fois, c’est la fin !


  Malgré mes bonnes résolutions, j’ouvre la bouche pour hurler…


   


  ***


   


  — Mademoiselle, vous allez bien ?


  — Hein ?


  On me secoue avec douceur. Mes paupières papillonnent.


  Ma vision floue se précise rapidement.


  Je redresse la tête, et vois le visage inquiet d’une hôtesse près du mien. Ma nuque est ankylosée et j’ai l’impression que mon corps est courbaturé.


  — On n’est pas morts ?


  Elle sourit.


  — Non, pas du tout.


  — Ah !


  Ma main plaquée sur ma poitrine, je sens les battements de mon cœur. Je dois vraiment être fatiguée pour avoir imaginé cette histoire.


  — Je pense que vous avez fait un cauchemar.


  C’est moi qui ai inventé tout ce scénario horrifique ? Je n’en reviens pas. Je constate alors que l’appareil n’est plus secoué dans tous les sens. Il n’y a plus de cris ni de sanglots, et un silence relatif règne autour de moi. Pour en être certaine, je balaye du regard l’intérieur de l’avion : pas de fuselage arraché, pas de passagers paniqués. Ils sont tous dans leur siège.


  En vie.


  — L’avion n’a pas été endommagé, hein ?


  — Euh… non.


  L’hôtesse penche la tête sur le côté.


  — C’est votre premier vol, non ?


  — Ça se devine tant que ça ?


  — Un peu, oui.


  Je réalise alors que certains passagers commencent à se détacher.


  — On est arrivés ? demandé-je avec espoir.


  — Oui, mais…


  — Chouette !


  — Mademoiselle, il y a eu un…


  Tout à ma joie, je n’écoute pas l’hôtesse, d’autant que quelqu’un l’interpelle. Sans attendre, je me faufile vers la sortie.


  La porte s’ouvre. Un frisson me parcourt des pieds à la tête.


  Mon regard se porte au-delà des personnes qui me précèdent, et le spectacle qui se dévoile me laisse bouche bée.


  À la place de ce que je m’attendais à découvrir, je lis les mots JFK AIRPORT, et des flocons virevoltent dans l’air.


  Est-ce que j’ai raté un épisode ?


   


  ***


   


  « Un ouragan d’une rare ampleur fonce droit sur Miami et cloue les appareils au sol. Le trafic aérien est complètement paralysé. Aucun départ n’est envisagé pour le moment tant que la situation météorologique ne se sera pas améliorée. »


  J’ignore si je dois rire ou pleurer.


  C’était trop beau !


  Quand je suis descendue de l’avion, quand j’ai vu que je ne me trouvais pas à Miami mais à New York, j’ai compris que j’avais loupé quelque chose.


  Ce « quelque chose » n’était rien de moins qu’un déroutage en direction de New York à cause d’un ouragan, ou un truc du genre. Shootée par mes médicaments, je n’ai pas entendu ce détail crucial. De toute façon, qu’est-ce que j’aurais pu faire ?


  Bref, voilà que je me retrouve à sillonner une grande avenue à la recherche frénétique d’un endroit où dormir.


  Parce que, merci la prise en charge à la descente de l’avion !


  Pas de place dans les hôtels aux environs immédiats, ni dans les gymnases – déjà réquisitionnés pour je ne sais quelle manifestation. Le personnel nous a offert de dormir sur place, en plein terminal, en attendant qu’une solution soit trouvée. On nous a promis des couvertures et de la nourriture. Enfin dans la limite des disponibilités.


  J’ai refusé.


  Et je n’étais pas la seule. Je ne me voyais pas dormir à même le sol de l’aérogare, avec tous ces inconnus. J’aime mon petit confort, quand même ! D’ailleurs, je n’aurais jamais considéré l’option gymnase, même si celui-ci n’avait pas été déjà réquisitionné. Et puis, je n’ai pas l’intention de m’éterniser ici. Ouragan, tremblement de terre ou fin du monde : rien ni personne ne m’empêchera de profiter de mes quinze jours de vacances au soleil !


  — Aïe ! maugréé-je à voix basse après une énième bousculade.


  Mais je n’ai pas trop d’autre choix que d’endurer cette situation. J’ai probablement déjà dépassé mon budget taxi en venant de l’aéroport. Ici, ça chiffre vite ! Et c’est pour ça que je poursuis mes recherches à pied.


  Avec peine, je me fraye un chemin à travers la foule, en slalomant entre des passants harassés et chargés d’achats en tous genres. Je commence à me demander si le destin ne s’acharne pas un peu trop sur moi. Autour de moi, les boutiques se vident de clients, qui déferlent sur les trottoirs déjà encombrés. Quand je dépasse un type vêtu d’un costume de père Noël, il se met à brailler « Vive le vent ! » à un volume si assourdissant que j’en sursaute.


  Après lui avoir lancé une œillade assassine, je poursuis mon chemin. Je grogne, les dents serrées, et tente de boucher mon ouïe malmenée, complètement indifférente au fait qu’on puisse me prendre pour une folle.


  Je vais forcément finir par trouver une solution. Je ne dois pas perdre espoir.


  Pour la dixième fois au moins, je sors d’un hôtel en marmonnant.


  Personne n’a de place et je ne sais plus quoi faire. En désespoir de cause, je franchis le seuil d’une agence de voyage. Le local est immense. Peut-être que j’aurais plus de chance ?


  Frigorifiée par l’air qui s’est considérablement rafraîchi, je frotte mes mains l’une contre l’autre. Un type derrière moi me permet d’entrer en me tenant la porte, et je lui adresse un rapide remerciement de la tête. Il est caché sous une capuche et un bonnet. L’écharpe qui entoure son visage laisse juste apparaître des yeux clairs. J’ai le temps de me dire qu’ils sont beaux, mais je ne vais pas plus loin dans mes pensées.


  Ce n’est pas le moment de m’éparpiller.


  Il faut à tout prix que je déniche un endroit où dormir cette nuit.


  La décoration de l’agence est relativement cosy. La pièce principale est vaste ; il y a quatre bureaux, tous occupés par des agents et des clients. Je vais attendre que l’un d’eux se libère. Ça me donnera l’occasion de me réchauffer une minute, je suis gelée.


  La porte d’entrée s’ouvre et une femme s’avance. Je ne lui accorde qu’un vague regard, trop occupée à surveiller lequel des bureaux se libérera en premier.


  Aussi, dès qu’un couple se lève, je m’élance, au taquet. Je suis accueillie par une femme d’une quarantaine d’années. Ses cheveux, d’un brun profond, impeccablement coiffés, tombent en cascade sur ses épaules. Son sourire est lumineux. Ses yeux, d’un noisette éclatant, non seulement sont beaux, mais dégagent une chaleur qui me rassure instantanément.


  Elle porte un tailleur élégant, parfaitement ajusté, qui souligne sa silhouette tout en lui conférant une allure professionnelle. Dans ce moment de stress, elle est une bouffée d’air frais, une promesse que peut-être, juste peut-être, je vais trouver une solution à ma situation désespérée.


  — Bonjour, je cherche un logement pour quelques jours.


  J’explique ma situation en deux mots. Heureusement que je maîtrise l’anglais. Au fur et à mesure de mon flot de paroles, le visage de mon interlocutrice se décompose. Sa voix est douce mais ferme.


  — Ma pauvre, je vous plains ; il n’y a plus un seul hébergement de libre à l’heure actuelle.


  — Même pas un hôtel ?


  — Laissez-moi regarder…


  Chacun de ses tapotements sur le clavier semble renforcer l’ombre sur son visage. J’observe les rides qui se creusent entre ses sourcils lorsque son regard parcourt les lignes du fichier électronique. Elle se mordille les lèvres, un geste révélateur de son inquiétude. Au fur et à mesure qu’elle passe en revue les options, je sens l’espoir s’amenuiser.


  Quand elle lève les yeux vers moi, je remarque une lueur de compassion, mais aussi une certaine impuissance dans son regard. 


  — Rien. Désolée.


  Je m’efforce de garder mon calme, même si l’angoisse monte en moi. 


  — Vous êtes certaine ? Je ne suis pas vraiment difficile, je vous assure. Une petite chambre fera l’affaire. C’est juste le temps que cette tempête passe à Miami. Ensuite, je partirai.


  Mais son hésitation ne laisse planer aucun doute. Elle tapote encore, et je vois son visage se fermer davantage.


  — Je suis désolée. Je vais prendre vos coordonnées téléphoniques, mais je ne vous promets rien. Pour cette nuit, vous devriez peut-être vous rapprocher d’un centre d’hébergement pour sans-abri. Ce sera toujours mieux que de dormir à la belle étoile.


  Je frissonne à l’idée de me retrouver dans ce genre de structure. Seule, de surcroît. J’aurais peut-être mieux fait de rester dans ce fichu terminal.


  — D’accord, merci.


  — Désolée de ne pas pouvoir faire plus.


  — Je comprends. Est-ce que je peux rester une minute pour me réchauffer ? Je ne m’éterniserai pas, je vous le promets.


  Elle hésite, puis acquiesce de la tête. Je la remercie d’un sourire dépité.


  En tirant ma valise derrière moi, je vais m’asseoir sur un banc. Je ne vais pas abuser de la gentillesse de cette femme. Une fois que mon corps sera revenu à une température acceptable, je reprendrai mon bâton de pèlerin.


   


  J’ignore combien de minutes se sont écoulées quand je réalise que la dame de l’accueil me fait signe de la main. Elle arbore un sourire qui semble de bon augure.


  — Je crois que c’est votre jour de chance, annonce-t-elle quand je la rejoins.


  — Ah bon ?


  — J’ai peut-être finalement quelque chose à vous proposer.


  Je bondis aussitôt sur mes pieds, tel un clown monté sur ressort.


  — Vraiment ?


  — Nous venons juste d’enregistrer une chambre chez l’habitant. Est-ce que ça vous conviendrait ?


  Cette nouvelle me procure une dose d’endorphine hallucinante. Je me retiens de sautiller sur place en tapant des mains.


  — Mais oui ! Bien sûr ! Mais… euh… Je voudrais savoir… le prix n’est pas exorbitant, si ?


  — Pas du tout ! C’est très correct. Le tarif n’est vraiment qu’une compensation pour l’entretien de la maison.


  Je saisis le papier qu’elle me tend et écarquille les yeux à la lecture du montant. Émue, je suis à deux doigts de m’écrouler, rattrapée par la fatigue et les émotions qui m’assaillent depuis mon arrivée.


  — Asseyez-vous ! me propose-t-elle. Il me semble que la personne qui a déposé l’annonce est justement encore ici. Je vais la chercher.


  — Je ne sais pas comment vous remercier !


  C’est génial ! Enfin, la chance me sourit.


  À peine mes fesses posées sur la chaise, je me retourne pour voir où se trouve mon interlocutrice. Je remarque alors qu’elle discute avec un homme de grande taille.


  Dissimulée derrière une plante verte, je peux l’examiner en toute discrétion.


  Même à cette distance, il est évident qu’il est plutôt séduisant. Il a des yeux clairs, un nez fin… Les lignes de sa mâchoire sont nettes et bien dessinées, même si son visage est en partie caché par une écharpe, apparemment en laine douce. Des mèches blondes sortent en épis sous le bonnet noir. Elles ajoutent une touche de désinvolture à son apparence, mais ça ne fait qu’accentuer son charme. Il a l’allure d’un mannequin, de ceux qui pourraient défiler sur un podium. Mais il y a aussi une authenticité qui émane de lui, une sorte de simplicité qui me touche. Alors qu’il s’approche tout sourire, je réalise que c’est le type qui m’a galamment tenu la porte quand je suis arrivée. Je ne peux m’empêcher de m’interroger sur lui. Qui est-il vraiment ? Est-ce qu’il est conscient de l’effet qu’il produit sur moi ? En le regardant, je me sens à la fois fascinée et un peu intimidée.


  — Bonjour, lance-t-il d’une voix charmante en baissant son écharpe pour me dévoiler une peau imberbe, et une bouche aux lèvres tentatrices.


  Bleus. Les yeux clairs de l’inconnu sont bleus. Et son accent adorable.


  — Bonjour.


  — J’ai cru comprendre que vous cherchiez un endroit temporaire où dormir ?


  Sans hésiter, j’acquiesce.


  Il sourit.


  Waouh ! Quel magnifique sourire !


  — Il se trouve que j’ai une grande maison pas loin d’ici. La chambre d’amis est disponible. Si ça vous tente, elle est à vous quelques jours.


  Pourtant, je fronce les sourcils.


  — Je vous avoue que je suis étonnée… Le tarif est si bas. Comment se fait-il que la chambre soit toujours disponible, et à cette période de l’année, qui plus est ?


  — Il faut croire qu’elle vous attendait.


  Ouais, trop beau pour être honnête, le boy scout… N’est-ce pas ce que disent tous les tueurs en série à leurs victimes pour les embobiner ?


  Je ne peux pas m’empêcher de me méfier. Après tout, ce n’est pas tous les jours qu’on croise un homme aussi séduisant, qui propose une chambre d’amis à une totale inconnue. Mon esprit s’emballe, jonglant entre l’attrait indéniable que je ressens pour lui et la prudence la plus élémentaire.


  Qu’est-ce qu’il veut vraiment ? Est-ce qu’il s’agit de simple gentillesse, ou bien d’une invitation à vivre un futur horrible ?


  Je me rappelle toutes ces histoires que j’ai lues, ces femmes qui ont fait confiance à des inconnus, pour finalement se retrouver dans des situations délicates.


  Est-ce que je suis en train de jouer avec le feu ? 


  Mon cœur bat un peu plus vite, mais ce n’est pas seulement à cause du charme de cet homme. C’est aussi une peur sourde qui se tapit dans mes pensées.


  Il a l’air si sûr de lui, tellement à l’aise. Est-ce que son sourire éclatant masque en fait un côté sombre ? Qu’est-ce qui se cache vraiment sous cette apparence aimable ? Peut-être que c’est un manipulateur, un charmeur dont le but est de séduire et d’attirer les jeunes naïves comme moi dans son piège. Ça me rappelle ce documentaire que j’ai vu sur les prédateurs, tous ces hommes en apparence charmants qui s’avèrent être des monstres. Mon imagination s’emballe, et je frémis à l’idée de ce qui pourrait m’attendre si j’acceptais sa proposition.


  Mais en même temps, il y a cette petite voix en moi qui me dit de me détendre. C’est juste un gars séduisant qui a l’air bienveillant. Il n’y a peut-être pas de quoi se méfier. Je me souviens de son geste, de la façon dont il m’a tenu la porte, de son sourire sincère.


  Hésitante, je me mords la lèvre. Mon cœur et ma raison se battent dans un duel silencieux. Son offre est tentante. Par ce froid, je ne veux pas me retrouver seule ce soir dans un abri ou pire encore, dans la rue. Mais d’un autre côté, je ne le connais pas.


  — Alors, qu’est-ce que vous en dites ? intervient la femme de l’agence. On passe à la signature des papiers ?


  — Je ne suis pas certaine que…


  — Écoutez, je dois justement aller faire quelques courses donc prenez un peu de temps pour y réfléchir, déclare l’homme. Je serai de retour d’ici vingt minutes, et si je ne vous trouve pas ici en revenant, c’est que vous aurez décliné mon offre.


  Tandis qu’il s’éloigne, je le prends au mot et me tourne vers la femme.


  — Désolée de vous embêter encore, mais vous le connaissez, ce type ?


  — Jethro ! Oh oui, bien sûr ! Tout le monde le connaît !


  — Ah oui, alors ce n’est pas…


  — Vous avez peur de vous retrouver avec un détraqué pervers ? Aucune inquiétude à avoir : vous ne pouviez pas mieux tomber. Cet homme est une crème.


  — Vraiment ?


  Je la regarde, un sourire amusé aux lèvres.


  Elle le décrit avec tant d’enthousiasme que je ne peux m’empêcher de visualiser le physique de ce Jethro.


  Une crème, a-t-elle dit.


  Ça me fait penser à sa silhouette séduisante, à son sourire charmeur, qui semble faire fondre les cœurs comme du chocolat au soleil. Ses yeux pétillants, pleins de malice, évoquent une douceur à laquelle on ne peut résister. Oui, Jethro doit être de ceux qui attirent les regards, un vrai tombeur, mais avec cette touche de gentillesse qui le rend encore plus irrésistible. Je me demande si cette réputation de « crème » ne cache pas aussi une profondeur insoupçonnée, un homme capable d’attendrir même les plus sceptiques.


  — Si je devais citer le dernier gentleman sur cette Terre, ce serait lui, sans hésiter.


  OK, si elle l’affirme, c’est que ça doit être vrai. Qu’est-ce que j’ai à perdre de toute façon ? La journée a été assez merdique comme ça… Je dois forcément avoir atteint mon quota !


OEBPS/Images/image4.jpg
Shingfoo

Pour Ezra, Noél en famille rime avec cauchemar. Se forcer & étre aimable avec
des gens qu'il déteste ? Trés peu pour lui ! Mais quand sa sceur menace de
saboter sa vie amoureuse, le jeune et brillant architecte n'a d’autre choix que de
se rendre en Suisse, dans le chalet familial.

Il s’appréte & vivre les quinze jours les plus insupportables de son existence
dans une ville obsédée par Noél, une féte qui ne lui évoque que des souvenirs
douloureux.

C'est alors qu'il croise la route de Cléophée, une passionnée inconditionnelle
des festivités de fin d’année. Déterminé a passer du temps avec elle pour
pouvoir la conquérir, Ezra la met au défi de lui faire aimer Noél.

La jeune femme semble intéressée... mais acceptera-t-elle vraiment de se
lancer dans une mission impossible ?

Une chose est slre, ces fétes de Noél pourraient bien chambouler sa vie...

Histoire intégrale
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L'auteure a succeés distinguée par le Wall Street Journal, llsa Madden-Mills,
revient avec un enemies to lovers dans cette romance de Noél new adult !

Il va vraiment falloir que j'aie une discussion sérieuse avec le Pére Noél au sujet
de son sens de 'humour. Etait-il vraiment nécessaire de m’enfermer, moi, un
joueur de hockey pro blessé qui tente d’éviter les médias a tout prix, avec cette
fille capricieuse qui se la joue princesse et qui semble déterminée a me
détester, dans un chalet loin de toute civilisation ?

Je veux dire, sérieusement, qu’est-ce que j'ai bien pu faire pour mériter ca ?
Maintenant, je suis coincé avec elle au beau milieu d’'une tempéte de neige. Le
pire, c'est qu’elle est la petite sceur de mon meilleur ami et coéquipier...

Dire que j'avais des plans pour cette année ! M'échapper a Cabo et tout oublier,
voila ce qui était prévu ! Mais certainement pas me retrouver coincé avec cette
nana insupportable qui se croit au-dessus de tout !

Comment suis-je censé me réconcilier avec Noél dans ce chaos ?

Histoire intégrale
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JESS ELBE

Romain et Olivia se détestent cordialement.

Il est le fils du compagnon de sa meére, de dix ans son ainé. Elle est la
petite jeune qui passe son temps a se plaindre de sa mére, a se rebeller. |l
la juge immature, elle le trouve insupportable, et pourtant ils vont devoir
cohabiter tous les deux pour le bien de Louise, la fille de Romain.

Il est pilote de chasse, elle ne sait pas quoi faire de sa vie. Il est pere de
famille, elle est jeune et provocante. Autant de différences qui, sur le
papier, les rendent incompatibles.

Et pourtant, il y a ce petit quelque chose entre eux qu’ils se refusent a voir
et surtout a exploiter. Aprés tout, qu'importe qu’ils n'aient pas grandi
ensemble ou qu'ils se voient rarement, ils sont presque de la méme famille,
non ?

Sous le prétexte des fétes de fin d’année, la vie et ses tracas vont les
rapprocher... Mais jusqu'a quel point ?
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DELMAN

lls n'auraient jamais dd se rencontrer.

Elle est pet-sitter dans une ville de province.

Il est I'un des mannequins les plus reconnus de la planéte.

Trevor Davies est I'homme le plus intouchable qui soit. Magnifique mais
antipathique, les femmes en révent mais celle qui I'approchera de
suffisamment prés n'est pas encore née.

Madison est la femme la plus adorable qui soit... si on oublie les bourdes
gu'elle enchaine avec sa maladresse légendaire. Sociable et le coeur sur
la main, son caractére explosif lui joue aussi parfois des tours.

Et c'est bien un tour du destin qui va les mettre sur le chemin l'un de
I'autre. Il vont se détester, ils vont s'éviter... enfin, tout ¢a reste a voir...
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